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37mc annee Janvier 1929

REVUE HISTORIQUE
VAUDOISE

LETTRES

SUR LA CAMPAGNE DU SONDERBUND

La Revue historique vaudoise a publie dans ses livraisons
de juin, juillet et aoüt 1924 les tres interessants souvenirs
du colonel Burnand sur la Campagne du Sonderbund. Elle a

aujourd'hui l'avantage de donner, sur le meme sujet, quelques

lettres particulieres ecrites par le commandant de batail-
lon Louis de Mieville de Rossens, prefet d'Orbe, a sa

femme nee Tallichet de Leamont. Je dois ä son petit-fils,
M. Edouard de Mieville de Rossens, ä Lausanne, la

communication de cette correspondance. Je le remercie de sa grande

complaisance.

Louis de Mieville de Rossens (1809 - 1857), etait le petit-
fils de Louis-Rodolphe (1744-1819) qui fut pasteur ä

Echallens (1797-1819) et dernier seigneur de Rossens,

et fils aine de Charles, allie Constangon, prefet d'Orbe

de 1832 ä 1838, annee de sa mort, et qui conduisit un batail-

lon vaudois ä la garde de la frontiere du Rhin en 1813. (Voir
Rev. hist, vaud., 1927, page 48.) Louis de Mieville de

Rossens, dont nous publions quelques lettres, devint prefet d'Ortx
ä la mort de son pere (1838) et conserva ces fonctions jus



2

qu'ä son deees en 1857. II fit la campagne du Sonderbund en

qualite de major sous les ordres du colonel Audemars, du

Brassus. Louis de Mieville de Rossens termina sa'carriere
militaire comme lieutenant-colonel. II fut aussi depute au

Grand Conseil.

Son fils Adrien, aJllie de la Harpe (1838- 1904), fut rece-

veur principal aux C. F. F., et c'est son petit-fils qui a bien

voulu me confier ses lettres sur la campagne du Sonderbund.

Cette correspondance a un caractere personnel et familial.
II ne faut pas y chercher des considerations savantes sur les

mouvements militaires des armees en presence, mais seule-

ment des descriptions parfois savoureuses de la vie militaire
de l'epoque.

Je laisse maintenant la parole ä l'auteur de ces lettres.

Eug. M.
" * * *

S4 Cierges, le 10 novembre 1847.

Ma chere femme. Je profite d'un instant pour te donner
de mes nouvelles. Nous avons quitte hier Echallens pour
nous rendre ä S4 Cierges et dans les environs ; il est plus

que probable que nous irons plus loin aujourd'hui. J'ai et6

hier ä Moudon ou j'ai vu le colonel Bourgeois ; je pense

qu'il ira transporter son quartier-general dans un des

villages fribourgeois. Nous avons peu de nouvelles ; nous

savons cependant qu'un bataillon de reserve a occupe le
district de Surpierre. On a pris des otages. Le bataillon Mona-
chon doit marcher sur Delley ; nous ignorons notre destination.

Jusqu'ä present il n'y a pas eu un coup de fusil tire,
mais on sait que la resistance aura lieu pres de Fribourg.

Le colonel Rilliet est ä Moudon. A mesure que Ton occu-

pera les villages fribourgeois, on devra s'occuper du d6sar-

mement. II est plus que probable que nous nous trouverons
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en ligne ä la fin de cette semaine ; peut-etre n'ai-je plus
que quelques jours ä vivre. Je demande a Dieu qu'il me
donne la force de bien me conduire sur le champ de bataille
et que, s'il veut que je quitte ce monde, il benisse ceux que
j'y laisse Si je ne te revoyais pas, täche d'etre une femme
forte ; tu as une si belle tache ä remplir ; des enfants ä

elever dans la crainte de Dieu1 ; habitue-les ä travailler et ä

pouvoir se passer du seoours des autres ; fais-en de bons

agriculteurs ; ne crains pas de leur apprendre une profession.

Fais-leur comprendre de bonne heure qu'ils ne sont pas

sur cette terre pour ne rien faire...
Je ne puis t'assurer de t'ecrire souvent ; aussi si tu restes

longtemps sans avoir de mes nouvelles, que cela ne t'inquiete
pas. Une fois en pays ennemi, on aura autre chose ä faire
qu'ä ecrire

P.S. — Je suis löge ä la cure, chez M. le pasteur Ber-

guer.
Demain 11 eourant, notre bataillon doit se trouver sur la

route de Moudon ä Rue ä 6 heures du matin. De lä, nous
ferons notre entree dans le canton de Fribourg. Chaque
homme a quatre paquets ä balles. Les caissons sont bien

fournis de munitions et nous avons des vivres pour quatre
jours. On dit que la division Burkhardt vient de Berne ;

l'attaque generale ne doit avoir lieu que sur l'ordre du

Commandant en Chef.

La marche de chaque brigade est celle-ci :

On nomme un Corps de sürete pour 24 heures, compose
d'un bataillon et d'une compagnie de carabiniers. II forme

l'avant-garde, les flanqueurs et l'arriere-garde. A l'arrivee

au gite, le corps de sürete se disperse immediatement aux

postes avances, en grand-garde.

1 Le major de Mieville avait deux fils et une fille ; Paine avait
alors neuf ans.
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L'artillerie marche entre les deux bataillons et la colonne

principale. On ne doit pas tirer de loin, supporter le feu et ne

repondre qu'ä 250 pas et recevoir le premier feu, etc., etc.

Nous pouvons done, des demain, avoir un engagement qui
n'est cependant pas probable, mais dans tous les cas, des

demain le service deviendra rude.

Nous partons d'ici a 2 ^2 heures du matin. A Moudon on

nous delivrera quatre paquets de cartouches ; chaque soldat

porte ses vivres pour deux jours. La brigade s'organisera
en dehors de Moudon ; notre bataillon forme l'avant-garde,
flanqueurs, etc., avec les carabiniers d'Yverdon. Nous mar-
chons sur Rue puis nous devons aller coucher ä Romont si

la chose est possible ; notre bataillon bivouaquera.

Vendredi, samedi au plus tard, nous serons devant Fri-
bourg ou l'attaque aura lieu. On dit que nous nous trouve-
rons-la au moins 25,000 hommes. Samedi soir ou dimanche

matin, les troupes federales entrent ä Fribourg a moins

qu'elles n'aient ete repoussees.

Fribourg, 15 novembre 1847.

Dans ce moment, nous recevons l'ordre de partir ; notre
bataillon! va ä Neuneck et autres endroits. Irons-nous plus
loin demain ; je l'ignore, mais e'est probable.

Nous ne nous mettrons en route qu'entre deux ou trois
heures du matin, ainsi nous arriverons de nuit. J'ai vu le

colonel Boutems lorsque nous somtnes arrives ; il se porte
bien. Charles1 te dira comme nous etions bien ici, aussi on

regrette de partir.

Lucerne, 26 novembre 1847.

Nous sommes entres hier ä Lucerne apres quatre heures.

Nous y sommes loges indignement. J'ai couche sur trois

1 Charles de Mieville, frere de celui qui ecrivait.



— 5 ~
petites tables sur lesquetles il y avait un matelas d'un pouce
d'epaisseur ; aussi suis-je roue ce matin et je suis ä regretter
le bivouac. Notre brigade se reunit a 11 y2 heures pour
retrograder et aller coucher ä Russwyl et environs. Nous

sommes dans les brouillards et nous ne voyons pas meme
le lac. Rentrons-nous a la maison, allons-nous ä Neuchatei

ou ailleurs nous ne savons rien. En tout cas, tout est fini
et les dangers sont passes ; on n'a plus ä craindre que la pluie,
la neige, le froid, etc.

On a vole hier le cheval et le cabriolet de notre pauvre
quartier-maitre ; tout espoir n'est pas perdu de le retrouver ;

on sait ä peu pres les militaires qui l'ont emmene, cependant

il faut avouer qu'il y a peu de plaisir et d'honneur ä servir
avec des voleurs.

La division Ochsenbein sort ce matin de Lucerne ; il y a

un mouvement de troupes inconcevable et tout est sens

dessus dessous ; on doit nommer un gouverneur provisoire
aujourd'hui.

Recommande aux demissionnaires de quitter le canton

lorsque les troupes entreront, ou tout au moins de ne pas

sortir de chez eux car ils pourraient bien recevoir de mau-

vais coups... J'aurais bien des choses a vous dire, mais les

tambours ne cessent de me casser les oreilles ; il faut aller
C

voir si mon cheval a ete ferre...

Schupfheim, 3 decembre 1847.

J'ai ete bien heureux en recevant ta lettre du 27 novem-
bre ; nous avons quitte hier Marbach pour venir prendre nos

cantonnements ä Schupfheim ou nous sommes beaucoup

mieux.
C'est ici que la brigade Ochsenbein s'est battue, aussi

trouve-t-on bien des personnes qui pleurent leurs morts ; il

y a beaucoup de blesses. II y a des maisons qui ont quatre
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et cinq coups de boulets ; des maisons ont ete pillees ; un des

aubergistes a perdu jusqu'ä cinq mille francs de vin.
Comme on avait sonne le tocsin, les Bernois ont emmene

les battants des cloches ; on a cependant pu en retrouver un

aujourd'hui. On enterrait un mort qui empoisonnait l'eglise ;

il parait qu'il y avait plus de dix jours qu'il avait ete tue.

Je suis löge chez un espece de liberal qui en est ä sa troi-
sieme femme, aussi a-t-il huit enfants. Nous apprenons
aujourd'hui que la Diete a decide l'occupation de Neuchätel;
je ne serais pas etonne qu'on y envoyät notre brigade ; je
ne le desire cependant pas, quoique cela me rapproche d'Orbe,
mais on pourrait alors avoir la certitude de rester beaucoup

plus tard. Notre desir, actuellement, est de nous trouver
chez nous pour le Nouvel-An... nos hommes s'ennuyent et

une fois que les mauvais temps viendront, ce sera bien pire.
Sans etre devenu radical, je crois que tout ceci amenera

quelque bien, l'opposition deviendra moins violente et, par
lä merae, on tombera moins sur eile. Decidement, le peuple
lucernois etait mene par la violence. Le peuple etait en ma-

jorite liberal, mais on ne lui permettait pas de le dire ; en

general, on est satisfait de ce qui vient de se passer et le

peuple espere un meilleur avenir.
Les biens des anciens conseillers d'Etat ont ete mis sous

sequestre et il est probable qu'ils serviront ä payer une partie
des frais de la guerre. On dit que les epaulettes du general

Salis-Soglio ont ete trouvees ä Lucerne et qu'on vient de les

expedier a Luvini pour remplacer celles qu'il a perdues lors

de sa retraite L
Ce sont mes chevaux qui se trouvent le mieux de ce

regime ; ils deviennent gras comme des tassons; aussi

1 Le colonel tessinois Luvini, tres connu, dans toute la Suisse

par ses opinions avancees avait menace le territoire uranien. Le
colonel Muller, d'Uri, mit en fuite k Airolo les troupes tessinoises.
17 novembre.
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seront-ils bien etonnes en arrivant ä la maison de ne plus
avoir leur quarteron d'avoine par jour ; leur gaite passera un

peu. Les grenadiers Combe, Turta, Nicolin, Mullner se

portent bien. lis se plaignent de ce que leur bourse commence
ä s'alleger ; je leur ai offert de leur faire des avances ; il
est vrai que l'argent va vite lorsqu'on paye un vin sans

vertu douze batz le pot.
Je t'avais ecrit que le cheval, le char et tout ce qui s'y

trouvait, appartenant au quartier-maitre Vallotton, avait ete

vole ä notre arrivee a Lucerne ; des lors on n'en a pas entendu

parier.
J'ai eu aussi une perte. Le colonel Audemars 1 a perdu

son manteau ä Berne. II m'a fallu lui preter mon vieux man-
teau pour qu'il ne gele pas. A Wertenstein 2, son manteau a

ete mis par son domestique pres d'un enorme fourneau en

catelles dans une salle du couvent ou il y avait une cen-

taine de grenadiers. lis ont tellement mis de bois pour ne

pas avoir froid que le fourneau est devenu rouge et que le

manteau a pris feu. Singuliere fin pour un manteau qui avait
lendu de si bons services Les grenadiers ont manque d'etre

asphyxies. Je n'ai done pour me preserver du froid que

mon petit manteau de caoutchouc s...

Hasle, 7 decembre 1847.

Samedi passe, nous avions regu l'ordre ä Schupfheim de

nous faire magnifiques pour aller le lendemain avec le

1 Le colonel Audemars, du Chenit (1806-1881).
2 Village de l'Entlibuch, pres de Wolhusen.
3 C'est apres avoir rendu ce service au colonel Audemars que mon

grand-pere contracta une maladie de poitrine dont il mourut dix ans
plus tard. En souvenir de ce service, le colonel Audemars lui avait
fait cadeau d'une montre en or faite par lui-meme et qui marche
encore (en 1923) aussi regulierement qu'un chronometre moderne de
piemiere marque. (Note de M. Edouard de Mieville de Rossens.)
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bataillon, ä Entlibuch, entendre un sermon de notre aumo-
nier M. Chavannes ; mais, le soir est arrive un contre-ordre

parce que nous devious changer de cantonnements. Deux
compagnies et l'Etat-major sont restes ä Hasle, deux sont a

Entlibuch et deux autres ä Doppleschwand... Je suis löge
chez le syndic de Hasle avec le colonel et Perey. Nous y
sommes fort bien, mais il y a de la tristesse. II faisait partie
du Grand Conseil et il est question de leur faire payer une
certaine somme suivant les fortunes. La maison, quoique
assez jolie, n'est pas faite pour des hommes de notre espece:
tout est dans des proportions liliputiennes et il n'est pas
possible de se promener dans les chambres car nous ne pou-
vons nous tenir droits qu'entre les poutres du plafond. Ce

matin, en me levant, je me suis apergu que la poutre etait
dure.

Je pense que nous "changerons de cantonnements demain

car jusqu'a present nous ne sommes pas restes plus de trois
jours dans le meme endroit. Pour le cas ou Neuchätel serait

oocupe, ce sera notre division que Ton y enverra, mais il
parait que Ton craint la Prusse. Si nous n'y allons pas, on

nous dit que nous resterons dans le canton jusqu'au 21 de ce

mois ; jolie perspective Le desarmement du Landsturm a

commence hier ; il s'opere facilement et par l'autorite civile.
Notre vie monotone et peu active commence ä devenir

bien ennuyeuse ; on trouve les jours et les soirees longs...

Je pense qu'une partie des troupes de reserve de notre

canton sont rentrees ; on ne sait rien ici et je regrette que

nous n'ayons pas fait venir un papier [journal] de notre

canton.

Les trois bataillons vaudois se trouvent dans la vallee de

l'Entlibuch, ä peu de distance les uns des autres. Cependant

nous ne nous visitons pas entre officiers ; il semble vrai-
ment que l'on est jaloux les uns des autres et l'on vit plutot



Lolis i>i \Iii vn 11 de Rössens
I ieuten mt-Colonel

Pre let d Orbt
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comme des etrangers qu'avec des compatriotes ; on dit du

reste que la chose a toujours lieu ainsi.
La cure du village oil nous sommes a ete abimee par les

Bernois ; le cure etait grand partisan des Jesuites. Une des

auberges a ete entierement pillee ; l'aubergiste est parti et

la maison est fermee.

A Schupfheim, ou nous etions precedemment, j*ai vu des

caves ä fromage magnifiques ; heureusement que le proprie-
taire etait connu comme un grand liberal ; un des freres
etait proscrit, ayant fait partie de l'expedition des Corps-
francs ; sans cela, les fromages auraient pris la route de

Berne, ce qui n'aurait pas ete une petite capture. Ces fro-

mages pesent de 150 ä 220 livres ; ils se vendent 4 batz la

livre et il s'en trouve pour une trentaine de mille francs
dans une cave et le commergant en a cinq ou six caves rem-
plies.

Escholzmatt, 18 decembre 1847.

La compagnie des carabiniers Bytel vient de passer,
rentrant dans ses foyers 1

; c'est une faveur qui aura ete

ieclamee par le capitaine au nom de l'egalite ; il semble que
c'est bon signe pour nous et que, la semaine prochaine, nous

nous mettrons aussi en route...

II fait toujours bien froid ici ; les cheveux, barbes, epaulettes

des carabiniers qui partent etaient tout blancs de givre;
nous n'avons pas de brouillard, mais un soleil magnifique ;

pas un nuage au ciel, des couchers de soleil süperbes avec
les montagnes roses. Hier, il y avait une aurore boreale ; le

ciel paraissait tout en feu au couchant et bien des personnes

ont cru qu'il y avait un incendie.

Nous sommes bien ä Escholzmatt, mais cherement, on n'y

1 C'est la compagnie Eytel qui avait attaque (avec le bataillon
Bolens) la redoute de Bertigny, le 12 novembre, et avait subi quel-
ques pertes.
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fait pas des economies ; nous desirons y rester j usqu'ä notre
depart. Deux compagnies sont ä Schupfheim, deux ici avec

nous, une ä Marbach et une ä Fluehli... On trouve ä Fluehli
une verrerie ; eile ne fait que des marchandises tres
communes ; dans ce moment edle ne marche pas. Les habitants de

ce village sont tousi liberaux et ont tres bien regu nos sol-
dats. Le desagrement ici, c'est que les maisons sont dissemi-

nees et que nous avons des soldats ä demi heure et jusqu'ä
une heure du village meme. Les maisons sont toutes en bois

par ici et faites en general tres legerement. Une ou deux

poutres pour supporter un plancher ; il en resulte que toute
la maison est en mouvement dans l'interieur lorsque Ton

marche et que si une personne se promene dans la chambre

ou J'on veut ecrire, il faut y renonoer.
Le Docteur Steiger1 a ete nomme president du Grand

Conseil de Lucerne. La reunion du Grand Conseil ayant ete

avancee, nous esperons qu'il demandera le renvoi des troupes
federates puisqu'ils sont prets ä payer leur part des frais.

Puisque tu as beaucoup de gout pour le chant2 et que tu
as une petite voix de rossignol, je t'envoie une chanson faite

par notre aumonier, M. Chavannes, en l'honneur de notre

brigade...
i

Soldat vaudois, l'appel de la patrie
T'a vu fidele ä la voix de l'honneur. &

Tu lui devais et ton bras et ta vie.

Qu'eile te doive ä son tour le bonheur.

JLe Df Steiger, medecin repute de Lucerne et l'homme le plus
important du parti radical du canton, avait ete compromis dans les
expeditions des Corps-francs et fait prisonnier k Malters lors de
la retraite precipitee k la suite de leur seconde tentative (mars-
avril 1845). Condamne k mort, sa peine fut commute en detention
perpetuelle, mais il reussit 4 s'evader le 20 mai. II rentra ä Lucerne
avec les troupes föderales.

2 Cette lettre etait adressee par Louis de Mieville k son fils Adrien,
alors äge de 9 ans.
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En avant camarades

Et que notre brigade
Montre en tous lieux dans le soldat vaudois
Un vrai soutien de l'honneur et des lois.

2

II en est temps ; sur le sol de nos freres,
Eaisons flotter le drapeau federal,
Et que la croix qui brille en nos bannieres

Leur vienne offrir un salut liberal.
En avant camarades, etc.

3

Si d'une main nous vous montrons des armes,
Confederes, nos coeurs sont avec vous.
La main du cceur, pour essuyer vos larmes

Est toute prete ; amis, comprenez-nous.
En ävant camarades, etc.

4
Priez en paix, les temples de vos peres,
Vous les aimez, et nous les venerons.
Un meme Dieu regne sur nos bannieres ;

Tout comme vous, en lui nous esperons.
En avant camarades, etc.

5

Cet etendard que l'honneur vous confie,
De tout affront sachons bien le garder.
Puissions-nous dire, au declin de la vie :

J'en etais digne et l'ai fait respecter.
En avant camarades, etc.

Lundi, 27 decembre 1847, ä Lucerne.

Hier soir, les militaires qui revenaient de Lucerne a

Malters nous ont rapporte l'avis que notre bataillon allait
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entrer dans cette ville. Aujourd'hui, je me suis decide ä

venix ä Lucerne avec le Docteur Lecoultre, et la premiere
chose que nous apprenons, c'est que notre brigade va etre
licenciee et que nous partirons au plus tard apres demain

mercredi et il parait que, pour cette fois, la chose est cer-
taine...

Le renseignement ci-dessus se verifia aussitot puisque le

lendemain 28 dejä, la troupe etait ä Willisau, le 29 ä Ber-
thoud et le 30 ä Berne. Elle devait arriver le Ier janvier ä

Rue, le 2 a Lausanne et le major de Mieville comptait se

trouver le 3 ä Orbe au milieu de sa famille pour y celebrer

le iome anniversaire de son mariage.

NOTICE SUR L'ETABLISSEMENT DES CURES

DU PAYS DE VAUD,

sur leurs Pensions, et sur l'employ des biens

6ccl6siastiques,
s^questr6s k la Reformation.

Ce document du XVlIle siecle nous a dt6 aimablement comnui-
niqu^ par M. et Mme Rufener Laurent, ä Yverdon,que nous remer-
cions bien vivement de leur obligeance.

II präsente un grand int^r^t historique. Ecrit ä 1'dpoque bernoise,
il donne des renseignements nombreux sur l'importance des proprie-
tds sdcularisees lors de la Reformation et celle des revenus servant
ä l'entretien de 1'Eglise.

Les premiers germes de la Reformation etoyent dejä

leves au Pays de Vaud depuis plusieurs annees, lorsqu'en

x536, la Republique de Berne en fit la conquete sur le Due


	Lettres sur la campagne du Sonderbund

